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1t u nétait slimeîeft îqu'une leitre adressée
t 4'édaeteur du Joural de Québec par M. A....
.. i.. tituteur à St-P.
M 13. Marquette proposa ensuite, secondé

larM. F. X. Gilbert:
2 ue les mneîtubres de cette Association

.esapprouvent hautement le contenu d'un ar-
le qui a para danîs le Journal de Québec du
1 niai dernier, mntiiulé: Extrait d'utne lettre

.h fnlnstitutenr adressée an secretaire de PAs-
tilation dés Instituteurs du District de Qué-

Ùec."
Sori motion de M. A. Valliéres, secondé par

1. A. Légaré:
M. J. C. Pettigrew, J. B Saucier, J. B. Bé-
nger, Mag.Roy, Thomas Tremblay, John
. Robertson, sont adipis tnembres actifs de
Association.
La séance est levée et l'assemblée s'ajourne
. premier samedi de juillet prochain, à une
Ire P. M.

(Signé,) CHARLE. DION,
, Président,

F. E. JUNEAU.
Le Journal, les .Mélang.- et la Minerve

ont priéj de reproduire les procédés de cette
MsSem blée.

C.D.
F. E. J. -
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Une lettre datée d(e Mexico, le 14 mai der-
nier, et reçue il ya quelques jours à Moiitréal,
informe que Mgr. Magloire Blant het, ci-de-
vant évêque le Walla-Wu lla et aujoîurd'hui
transféré ait siège de Nesqualy, en Orégon.
était arrivé dans la capitale du Mexique, le 8
du même mois. Ce Prelat se proposait de pour-
suivre son 'oyage jusqu'au Canada, pour re-
tourn.-r ensuite dans son diocè<e. C'est le 21

'de nars dernier qpe Mgr. Blanchet partit
de Columbia City (Fort Vancouvert) pour son
excursioni lintaine. Il toucha à Sain Fran-
cisco, oa il eut la satidelio. de rencontrer
Mgr. Aleimani, é.êsqîue de Motierey en Cali-
fornie, suiffragant de l'A reesque de Mexico,
et chargé du gouverueineet spirituel ds deux
Califor 's. C'est titi prélat plein ie zèle,
ajoute la lettre qu'in a en l'obligeance de
nou cou<Uitq 1 uer, qui s'occule activement
de faire chaiger la face de son diocèse. et il y
réussira bientôt. Il a tout c'e qu'il lui faut
pour cela: zèle apofolique et secours tempo-
r els. Les Jésuites, les Piepits lui sont venus
en aide dans sa la boriente tâche. Des SSurs
le la Congrégation de Notre Dame sont déjà
établies dans le pays et on y-a:tend lprochai-
nement des Sours de Charité. Les darnes de
San Francisco ont fermé une association qui
produira de 2,000 à 3,000 Iiastres annuelle-
ment pour fournir nfux besoins de l'évêque.
Ceci prouve que. à côté de la corruption le
cette ville, il se trouve quieliues âncs fidèles
et tn noyau de lcus entholiiues.

Plusieurs des Canadiens partis pour la Cali-
fornie, sont pastés en Orégon dans l'imention
dé s'y établir. Jusqu'à Décembre 1853, cent-
soixante arpents de terrain seront données
gratis à chaque colon non marié ; et s'il est.
inarié sa femme a droit nu même doni. On
laisse aux colons la liberté de choisir parmi
toutes les terre3 non occupées.

Parlement Provincial.
Depuis le commencement du mois, plusieurs

des discussions de laChiambre ont eu pour objet
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des mesures d'une haute importance. Dans la
revue partielle que nous allons présenter des
délibérations parlementaires, meme de celles
q tue nons vons anunonîcées déjà, nous tâcherons
de les énumérer à leur tour de-date.

Une mesure réglement aire a été proposée
par M. Hncks pour changer les taux de pea-
ges dans le hâvre det Montréal en élevant
ceux des bâteaux à bois selon tarif imposé aux
autres bateaux de même dimension. Cette
égalité de péages en produisant une recette
proportionnée à l'es;pnce considérable qu'oc.
cupent dans le port les bâteanx à bois,'eatisfait
à l'équité et tournera au bénéfice des travaux
d'amélioration qui se poursuivent sur le lac
St. Pierre.

-Les miliciens de la dernière guerre ont
été informés par une déclaration du Commis-
,aire des Terres de la Couronne, foritulée
dans la Chambre Législative, que le gouver-
nemtient n'a pas l'intention de prolonger de
nouveau la durée des délais fixés pour l'octroi
ou la t éreption des scrips.

-A près s'être formée en'comité,laCharmbre
a adopté une rêsointion exprimant qu'il y a
convuenance d'amunder l'Acte d'après lequel
Sut Majesté a pu émettre dl-s bons pour secou-
rir les incendiés de <,nébee. La loi qu'il
s'est agi d'aiender autorisait des prêts d'a-
gent aux personnes qui avaient souffert desi
deux grands iieendies de 1845. Ces prêtsi
devaient ête faits à !ong terme et à la condi-4
tion que lus h:bitations nouvelles que se re-i
eonstrîuiraient les incendiés. seraient assuréesi
lotir procurer ait gouvernement une garanlti. ,
Pliusieurs d'entre ces nouvelles constructions1
ont été consumées depuis, et, en ce cas, le
gouvernement, d'après le dispositif le l'Acte,
attrait droit à la perception du montant des
assurances. Mais cette condition (le rembou.r- i
senent par le montunt de l'asuirance, détru.t
evidemmnent l'intention du prêt. La mesure
dont il s'agit propose de laisser aux incendiés
le moyen de rebâtir encore au moyen du Ca-
pital d'assuiauce en assurant.comne au para- 1
vaut, la propriété Peconstruite.

Voici qqelles autres matières ont été prises
en coinsiderd'tion par la Chambre :

-Des résolutions de la part de M Merritt
devant être la base d'une adresse demandant
au parlement britannique d'imposer sur les
prodits des pays étrangers importés en An-
gleterre, des droits egaux à ceux que ces der-
nier- prélèvent sur les produits des colonies
I r. tanniqutes.

-Une proposition de Md Mc Kenzie pourun
comité spécial de sept membres devant s'oc-
cutp r du sujet de l'abolition de la cour de
chancellerie (LIC.) et des moyens île conci-
lier par un système convenable, dans l'iitérêt
public. la loi avec la conscience.

-Une mesure de la part du même repré-
sentait pour permettre à chacun de plaider
levant les cotir$ de justice.

- Dus résolutions de M Merritt pour une
adresse à la Iteine auî sujet de l'éaliSenent
d'utne ligne de steaniers -titre Québec et Li-
verpool. (A:loptées le 17 juin.)

-Le bill de M Badgley pour amender la
Io criminelle de cette province (lu pour la se-
conde lois).

-Un bill de M. Scott (des Detx-Monta-
gnes) pour autoriser les créanciers des fone-
tionnaires et employés publics à saisir leurs
salaires en certains cas. (A subi sa seconde
lecture).

-Un bill de M. Laoste pour amender i'or-
'lonrance concernant l'enrégistrement des
titres dans le Bas-Canada.

-BillJe M. Baldwin pour l'abolition du
droit de prinogéniture(droit d'ainesse)dants le
Hiauit-Cainada.

-- Bill dii même poum P'irstruîction plus effi-
cace <les coutestations electora-les déferées à
1a chambre. Cette mesure est identique à
celle eue Sir R. Peel avait introduite eni An-
gleterre potur le imeme objet.

-Le bilI de Mr. Botultoni pour prévenir l'em-
ploi <les deniers publies sans autorisatiou lé-
gale et pour abol ir l'octroi des pensions. (Reje-
te comîme suirérogatoire.)

(A continuer.)

Ci-après~ est le rap-port de la séanîce législa-
tive du 17 juin, transmis piar la voie télégra-

Sur motion de M. Merritt,la Chambre adop-
te une série de résolutions att sujet d'une li-
gne de steamers transatlantiques. Elle disent,
en substance, que la navigation des laci et du
St. Laurent est plus courte qu'une semblable
route à New-York, mais que cet avantage est
plus que contrebalancé par la difference dut
prix entre New-York et Québec. Que les
prix peu élevés du fret sur POcéan de New-
York, sont l'effet de l'encouirageient donné
par les Gouvernements Britannique et A méri-'
cain aux steaners de i'Océan,-en autatnt qu'ils
accaparent le transport des marchandises de
première qualité et qu'ils obligent par là les
vaisseaux voiliers d'entrer dans un commerce
inférieur. Que la distance de Québec à Liver-
pool est de 2,600 milles, tandis que la distance
de New-York "excède 3,000 milles-tandis
que la distance du Cp Blanc au Cap Breton,
à Liverpool est seulement de 2,400 milles.
Qu'en réduisant ainsi la longueur du voyage
de mer de 1,000 mnilles,les steamers pourraient
porter le double le fret avec la nioitié du bois
qu'il faut aetuîellement. Que. durant l'hiver,
la route pourrait être ahangée. et se terminer
à Halifax ou autres ports ayant conmuiniuca-
tion dire-te avec le Canada par railroad. Que
l'établissement d'une ligne de steamers entre
la Grande-Bretagne et l'Amériqie Britanni-
que donnerait une nouvelle impulsion au coma-
imerce colonial, ainsi qu'aiu commerce des Etats
de l'Ouest. Que, pour faire connaitre ces vues,
une humble adresse soit présentée au gouiver-
iienent de Sa Majesté demandant que l'aide
accordée à la Ligne Cuinar soit également
accordée à une pareille ligne de steaiers.

Parmi les bills peu importants qui ont fait un
pas durant cette séance, est le bill poutr répri.-
mier l'intempéra ne, lu pour la seconde fois et
renvoyé à tun comité.

Le bill amendant l'acte sur l'inspection du
bois a été retiré par M. Lairin.

Dans le cours de la soirée, M. Robinson a
proposé la seconde lecture d'utnbill pour incor-
porer des compagnies pour fairç un canal au
Sauîlt Ste. Marie. Il dit que l'a nnée dernière
4,000 tonneaux-de cuivre pur ont été expédiés
du Lacisutperieur;et.gue cette année il en dus-
cendrait 6.000 tonneaux, et que le canal ie
coùterait que £60,000.

M. Lafontaine dit qu'il avait visité les
lieux, et quei les lacs Huron et Supérieur au
terminus du canal proposé auraient besoin
d'être creusés, et que ce creusement ne coûte-
rait pas moins de £100,009. IM. Robinson
répond que cet avancé nî'était pas correct, et
le débat se termina là-dessus.

Ce soir la discuis>ion de l'adresse sur les ré-
serves dii clergé que doit proposer M. Price
est remise.

Le bill pour diviser l'église d'Angleterre de
Québec en deux diocèses, est li pour une pre-
mière fois, sur motion de M. Badgley. Il en
tst de même du bill pour incorporer une com-
pagnie pour construire un railroad du lac
Supérieur au Pacifie, sur motion de M. Sher
wool.

En réponse à M. Lyon, M. Hlincks dit qu'il
n y avait auiciîng intention d'ôter la taxe du
Whiskey; et en réponse à M. Chauveau, que
le gouvernement ne reconnait pas de réclama-
tions de la part des Indiens de Lorette, par
compenîsiioi de la perte de leurs droits, que
le gouvernement n'introduira pas de bill a.u
sujet dus chemins à barrières de Québec, et
que des ordres ont été envoyés au magistrat
de police à Québec lui enjoignanit le prendre
les me sures nécessaires pour. maintenir la
paix sur le bord dit fleuve.

Le bill de la Trinité de Montréal est lui pour
la 3e. fois, ainsi que le bill de M. Lafontaine
pour amender l'acte créant la cour du banc de
la reine dans le B.-C.

Le bill concentant les immigrants, présenté
par M. H-incks, est lu pour la seconde fois.

t& Nous avons à regretter que le défaut
d'espuace nous oblige l'ajourner encore l'a pu-
lication île qutelquues articles sur les muesuires

.importantes dontu s'occupe deputis peu de temups
notre conseil de vile. Nous soummes aussi
redevable d'un trihut analogue à la nouivellue
loi des Munuicipalité4 avec les d ispositions de
laquielle somumenent à se fuumiliariser les cri-
tiques et l'opinion publiue elle-même.

11ELATION ABRÉCÉE DE QUELQUES MIssioNs
DES PP. DE LA CoMPAGNIE DE JÉsUs DANS
LA NoUVELLE-FRANcE. par le P. FRANÇOis
JOIEPH BREssANi de la même Compagnze--
(1653) (1) traduite de l'Italien et augmentée
d'un .vant-Propos,de la Biographie de l'Au-
teur, de notes, d'un appendice, et d'un grand
nombre de gravures.

Sous le titre ci-detsus, le R. P. Martin,
Supérieur des Jésuites de Montréal, vient
d'enrichir notre littérature natiooale d'un oi-
vrage quijoint à d'autres précieux travaux his-
toriques sur le Canada, doit mériter au savant
et laborieux auteur la juste reconnaissance du
Pays. Tout ce qui se rattache aux premières
époques de Notre Histoire, àces temps d'hé-
roïques et de poëtiques souvenirs où la bra-
voutre de nos ancêtres, si admirallement se-
condée par le dévouement désintéressé des
premierà Missionnaires du Canada, fondait si
pénib!ement et au nilieu de tant de dangers
cette colonie naissante,doit nous être singuliè-
rement cher et précieux. Et quiconque con-
sacre ses labeurs et ses veilles à exhiunmer le
l'oubli du templs les l ambeaux de :'histoi-
re d'une époque signalée par lotit ce que la
religion donne aiu citoyen de force et de géné-
reises nspirations,et au prêtre le zèle pour
les âmes et la soif du martyre, fait une Suvre
à laquelle l'honneur national doit faire vive-
ment applaudir, et dont on doit attendre les
résuiltats avec une bien juste iinpatienee. Nos
voisins de l'Etat de New-York vienneut de
nous tracer l'exemple à imiter, à ett égard,
eux qui ont sut reconnaître par avec si noble
génerosité, le don que le R. 1. Martin leur fit
cdernièrenent d'un court manuiscrit qui les
interessait sous le rappot de leur histoire
primitive.

En attendant la publication prochaine,espé-
rons nous, de l'ouvrage dont nous donnons ci-
dessuis le titre,nous avons cru faire une déniar-
che agréable à nos lecteurs,en sollicitant duR.
P. Martin la permission de publier immédiate-
ient cans notre journal l'Avant Propos dont

il accomapagne sa traduction île l'ouvrage du
P. Br,'ssani,ainsi que la Biographie de ce mis
siolnaire.-Par une méprise que nous avons
alerçue trop tard,nouîs avons interverti l'ordre
de ces documents, en reproduisant aujour-
d'hui la 4 3 ographie, au lieu de conimenceir
par l'Avant Propos. Cette renarqne suffira
pour corriger notre erreur.

Blograpite du P.Joseph Bressani.
Le P. Bressini était Italien, et natifde Rome.

Quoiqu'il ne soit, pas mort entre les mains
de ses bourreaux, et qu'il n'ait meêmîe pas
achevé sa carière sur ;a théâtre de ses travaux
Apostoliques et de ses douleurs, sa grandeur
d'âme clans les positions les plus difficiles, et
sa patience héroïque dans les cruelles souifflran-
ces que- les Iroquois lid firent soufprir, lui ont
mérité un rang distingué parmi les Apôtres du
Canada.

Entré à l'âge de 15 uns dans la Compagnie
de Jésus, il passa, selon l'usage, par toutes les
épreuves des études et de l'enseignement. Il
occupa tour-a-tour et avec succès des chaires
cde Littératuire, de Philosophie et de Mathé-
matiques : mais son zèle et la voix intérieure
du ciel le portaient à faire quelque chose dle
plts pour son Dieu. Il sollicita longtemps, et
n'obiint qu'après les plus vives instances, die
consacrer le reste de ses jours dans les umis-
sionîs étrangères. Il demandait d'être em.
ployé dans les missions les pluî pénibles dii
Nouveau Monde. Sus Supérieurs répondi.
rent à ses désirs, en l'envoyant dans les mis-
sions de la Nouvelle-France.

Le P. Bressanli se mit en rute, sans tar-
duer, pour sa udestiication et.vint s'embarquuer eni
France. Il trouuva, enî la traversant, une âmie
pieuse, éclairée d'uune lumière céleste, qui lui
fit connaître tout ce qui devait lui arriver unî
jour. C< tte révélaticon mîystéîieuse d'un
avenir si peu riaut p~our la niature, n'ébranla
pmas con courage, et ne le fit pas hésiter uta
instanut dtatis son sacrifice.

Il arriva on Canada oui 1642, et il fuit char-
gé d'abuord des Franîçais de la ville de Quté-
bec. " Son zèle ardenît, dit le P. Vimouit

(t) Cet. ouvrage a paru pour la première fois en Ita-
lie à Macerata, en 1653.

" son Supérieur, et ses prédications animées
eurent les plus salutairesr effets.

L'année suivante, il fut envoyé aux Trois
Rivières pour travailler auprès les Algon-
quins, et se préparer aux missions chez les
Sauvages. Les annales du temps ont conser-
vé l'instruction touchante qu'il adressa à ual
chef Algonquin, au moment où il allait fairO
la rétractation solennelle de sa honteuse.aPOs-
tasie.

Le 27 avril, 1644, il partit pour une non-
velle mission, celle des Hurons, éloignée de
Québec de près de 300 lieues.* C'était l.
mission la plus importante, mais aussi la plus
pénible et la plus exposée de celles de la
Nouvelle-France.

Les privations de tous genres s'y fesafe t
alors sentir, et lepuis trois ans surtout, elle
était dans la plus grande détresse.Les Mission-
naires r'avaient pu recevoir aueun secoutrs
des François de Québec d'où ils tiraielt tlo¶
leurs opprovisionneients. Leurs vetenlet'
tombaient en lambeaux ; il ne leur restalt

qu'une très-petite quantité de farine. Levifl
leur avait manqué pour le saint Sacrifice. et
ils n'avaient pas en d'autre ressource que d'aI'
ler dans les forêts voisines cueillir diu rftiso
sauvage et d'en exprimer le js avec leidU
mais. Toutes les tentatives faites depuis "n
certain temps, uour rétablir les r.elatiols avec
Québec, et surt~out depuis la prise dit P. J0'
gues par les Iroquois, en 1642, avaient été
sans succès.

On voulut Jonc faire u111 nouvel efort.
Cette importante misssion fut confiée auiP.
Bressani :niais son a postolat allait co1m1en-
cer pir la captivité, et sa prédicationl par les
souffrances. Il patait avec un jeune Frafn
çaisengag å au service des Missionna.res,e
six chretiens Hurons, qui depuis Lin an v-
vaient dans le séminaire Hiroai que les Jés'
tes avaient formé à Notre-Dame des AngeS'
prés de Québec.

Cependant les froquiois, ces ennemis achar-
nés des Français, ne ïestaient pas inactifs.
Enflés de leurs succès, ils étaient devenus 111"
hardis que jamais, et %e croyaient iniineilt'
Ils poursuivaient avec leur audace accouituInié3
le projet de détruire entièrement la colnîo
française, et ses alliés. L'é•at de pénuriO et
de faiblesse dans lequel Ja métropole laissait

depuis longte:nps le Cannda, ne lui perniet-
tait pias d'opposer une digne assez puissante à
ce torrent dévastateur, et cette inaction Passal
aulix yeux -le ,on ennemi pour une insigne là•
chMté et une preuve de crainte.

Les Iroquois, que leur expérience rendai
tous les jours plus habiles dans cette guerre
de surprises et d'embuches, avaient dis! osé
leutr p!an en 1644, sur mine plus grande éclhel
le que de coutume, et iavec iin art é!arBt
gique qu'on est surpris de trouverda
des barbares. Divisés en dix bandes de gier
riers, ils avaient enveloppé toute la colonie
comme dans un immense réseau, et au pri
temps ils y firent irruption si.r tous les pora
en même temps. Ils prenaient, dit le P. Jér. 1e
lemant, des positions telles qn'ils pouvaert
voir l'ennemi de 4, à 5 lieues, sans être apr'
çus eux.mêmes. Ils n'attaquèrent que quaUd
ils fuirent les plus forts.

Les deux preiières bandes étaient station
nées au poitage des Chaudières (1), lie" d'jà
célèbre par l'attaque des convois hurons
3e resta au pied dit Long Sault ; La 4eede
dessus de Montréal ; La 5e dans l'île nême
Mont réal ; La 6e lats la Rivière-de-P' ri.
la 7e dans le lac St. Pierre, la 8e prè, desro
Rivières ; la 9 e près du fout Richelieu. elira
10e était destinée à entrer sur le territo
des Huirons et à y porter partout le l'er et le
feu.

La cinqunième bande composéle de 80 gter
riers ne fut pias heureuse. A près être resté
trois jours en embuscade devant NMontrèsî
dans l'espuérance de surprendcre quiueS 1"'
des Fraîiuis de cette habitetion naissaneu
fîurent découverts et pîouîrsuîivis couae
muent par lpeiegrsnqui les diSspe

Isperdirent trois homme.« tués dans le 4esbaît, et deux autres ,lui fuirent faits prisonle,

Les Agn inqus'nétaient emparesr
brîîlèrent vifs quatie jouîrs après. bucde

Le P. Brossa ni tomba dans l'emusc
dres4ée par la 9 e bande.

(1) Chute fameuse de l'O ttawa, puès de BYIO°V

gards; sa bouiche n'avait plus de paroles.
Il tendit tes mains à lit jeune fille et la releva I

La... fille.... li... marquis... de.... Saiver-1
nay !... muriumniura-t-il -euitin, en u'arrêtant à
ehaque mot. '

Oui, Georges, la fille du narqulis De Saver-
iny, jotvait-elle laisser égorger son père I..

Ft la pauvre enfant, éclatant en sanglots, se
cacha le visage.

Elle conitinuua, laii'sant échapper des paro-
les entrecoutlées au utmilieuu de ses larmes:

Double haine.... et duuble... vengeancî a...
assouvir !.. AllI.z!.. a!lez,.. Georges... la victi-
me.... ne murmurera pas ... La mort. !... je ne
<dirai pas comme vous, Georges, que c'est le
-. omnil ; niais pour ceux îqui ont beaucoup
souffert, c'est le repos et 'espérance.

Oh i... fit le ju une homme avec un gémis-
semerit indéfinissable.

Georges, ne me méprisez pas !.. lit-elle.
Georges secoua la tête avec uuinionvement

d'é,trange énergie, et se frappant le front :
-l y a des momments, reprit-il, où je ne comu-

prends pas quî'în homme ne devienne pas fou;
lfilua d"l s m..... i Snvernnv ..- Made..

Mariainne.... partez!.. Mademoiselle... au
noni du ciel !.. fuyez d'ici... vous niavez qu'un
instant.... ils vont venir vous arrêter... ils vont
venir !...

Ils n'arréteront, dit la jeune fille, sans faire
tu iouiveient..

Maria nue !.. ah !.. je vous en supplie..
Je ne m'appelle plus Marianine,je m'appelle

Jeatnne De Saîvernay.
Futyez !... fuyez !.. c'est la mort...
Et amoi, je ne veux pas fuir..., je veux atten-

dre, dit Jéanne d'uie voix simple.et digne.
Oh î! nons'écria le jeutne miuonta guard. vous

intlirez.. Voyez -vous .. ils sont impitoyables !.
C'est la mort, vOus dis-je !...

J'ai assez s>uuffu'rt, je veux mourir, Georges.
Et moi je ne veux pas que tu meures ! ô toi,
nia vie, mon âii !...

Georges !.. Georges !.. s'écria la jeune fille
se rejetant en arrière....ah !.. ne une parlez pas
ainsi !..-

Georges semblait plongé dans un brûlant
délire:

Un immerse désespoir dévorait son âme.
Vien., mnavi. i..anit-il vien .. ilte iueront

tendre sur le jeune homme : C'est la mort!...)
la mort inévitable ?... n'est-ce pas, Georges...
et elle étreignit le jeune républicain de ses brasi
défaillants-.

Comme si c'eut été l'écho de ces derniersg
mots, on frappa à la porte rudement.1

Jeanne joignit ses deux, mains.
Tu nc mourras pas ?... tu ne mourras pas !..i

s'éctia Georges... je vais ouvrir...
Mlle De Savernay secoua la tête avec un1

triste sourire.
Ami, dit-elle, sur le bord de la tombe je te

fais une prière ; mon père a des cheveux
blancs sur la tête comme en avait le tien,,
sautve le... si tu le peux...

Le regard de Georges répondit à la jeune
fille, et comme on frapiait avec violence, il
alla ouvrr.

Jeanne resta debout, nppuiyée contre la1
chemimiée. Son visage avait repris cette ex.
pression de calme sérénité que les peintres
Italiens ont donné à leurs Madones. Elle
écarta ses cheveix le lo1 le ses tempes et1
essuva .deux larmes qui brillaient dans ses

t ciisl n(ls. Elle était h-Iit- fld e . m- .

Je te remercie, Obrice, dit lejetune monta-
gnard avec la inênie voix et le même souiire ;
niais tu vois que j'ai été .2ncore plus avant
que toi. Et il ajouta en se retournant vers le
commissaire: Je vous attendais pour l'arresta-
tion de la citoyenne.

Obrice le regardait avec un étonnement
mêlé d'admiration.

A la boune heure, Géorger, lui dit-il à voix
basse, tu as le cour de roche.

Le jeune républicain ne répondit rien et
continua .

Citoyen commissaire, je remets la citoyenne
entre tes mains. fais ce que tut as à faire.

Le commissaire s'approcha de la jeune
fille :

Ton nom, citoyenne.
Elle s'appelle Marianne, s'empressa de dire

G orges.
Je m'appelle Jeanne De Savernay,

lit celle-ci, calme et grave.
Georges la regarda avec douleur.

fit un bond.
Le commissaire continua:

répon-

Obrice

tant violemnineht le commissaire et Pae
munic.pal, prit la jeuine fille dans sàePs bras.

Vous vous perdez....muruntra Jeanne h
bas, vous vous perdez....

Qîî'est-ce que ça meft?...
ci d'une voix brève.

Dites que .vous ne nie connaissez paS. 'er
Allons done, quue je t'ahandonne aim derni

momient, tut a ipu le croire; ah ! Jeannet, "1
etnfunt. ce n'est pas bien.

Le commissaire s'avança vers lui:
Tu es le citoyen Gracchus i
Oui..
Citoyen Graccehus, par ordre deo

Tinville,ami nom de la loi, je t'arrête. sali
A la bonne heure I dit Dupuiis e" pressa

contre sa poitrine la tête de la jeune fille: 0
pauvre Jeanne. nous ne nous qIitterons

Et il ajouta de manière à n'être ente

que d'èlle seule:
Je te l'avais bien dit que ça finirait ial.
La f6gure d'OIuuice avait un .rayonerie

infernal; il assistait imniobile à Cette scaet,

et murmurait entre ses dents, que faisat
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